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UN APPEL 
DU C O N S E I L FÉDÉRAL 

pour maintenir la paix sociale, 
pour éviter la hausse des prix 

Le Conseil fédéral communique : 

La guerre de Corée a eu, entre autres effets, 
celui de raréfier plus ou moins certaines matières 
premières et marchandises et d'entraîner des haus­
ses de prix sur les marchés internationaux. Notre 
pays a subi des répercussions de cet état de cho­
ses : le consommateur, il est vrai, ne les a ressen­
ties que faiblement jusqu'aujourd'hui. L'indice du 
coût de la vie est encore inférieur à celui de fin 
1948. 

Cette situation nouvelle pose des problèmes 
d'ordre économique, social et politique. Ces pro­
blèmes ne pourront être résolus de façon satisfai­
sante, avec le minimum de réglementations et de 
contrainte, que si tous, industriels, commerçants, 
paysans, artisans, employeurs, ouvriers et em­
ployés, restent conscients de l'étroite solidarité 
qui les lie, recherchent le bien commun, usent de 
mesure et ne perdent pas de vue la responsabilité 
qu'ils encourraient si la Suisse devait, par leur 
faute, devenir le théâtre de conflits sociaux et de 
luttes stériles. 

En l'état actuel des choses, nul n'est en droit 
d'abuser de la situation pour augmenter les prix 
sans justification valable, et réaliser - ainsi des 
bénéfices illégitimes. Pareilles augmentations, 
malsaines au premier chef, provoqueraient inéluc­
tablement des revendications de salaires. Aux 
augmentations de salaires succéderaient de nou­
velles hausses de prix, lesquelles déclencheraient 
à leur tour des revendications accrues de salaires, 
cela sans profit réel pour personne. Les expérien­
ces faites durant et immédiatement après la guerre 
de 1939 à 1945 ont prouvé combien il est difficile 
de sortir de cet engrenage. 

Une évolution aussi nuisible compromettrait 
surtout l'existence des catégories économiquement 
faibles de notre peuple. Des tensions sociales ne 
manqueraient pas d'affaiblir notre unité et notre 
force de résistance, plus indispensables que ja­
mais. Cette évolution ferait hausser le prix des 
produits que nous exportons et, partant, affaibli­
rait notre capacité de concurrence sur les marchés 
étrangers, alors que le maintien de notre exporta­
tion industrielle et agricole est une nécessité vitale. 
Enfin, elle pourrait atteindre le pouvoir d'achat 
de notre monnaie. 

Chacun a l'impérieux devoir de tenir les prix 
à un niveau aussi bas que possible : chacun doit 
abandonner l'idée d'élargir ses marges de béné­
fices et d'augmenter indûment ses revenus quels 
qu'ils soient : du salaire aux notes d'honoraires, 
du traitement des dividendes et aux répartitions 
diverses. Ils seraient en outre gravement coupa­
bles ceux qui hausseraient les prix en prévision de 
contrôles possibles, retiendraient des marchan­
dises à des fins spéculatives et répandraient de 
faux bruits. 

Le peuple suisse a donné maintes preuves de sa 
tenue, de son esprit de solidarité et de son bon 
sens. Une fois de plus, le Conseil fédéral lui de­
mande de placer l'intérêt général au-desssus des 
intérêts particuliers et de se rendre compte que 
nous ne vivons plus dans des conditions normales, 
mais dans une période de danger à l'état latent. 
Il insiste tout spécialement auprès des associations 
économiques et professionnelles pour que patrons, 
ouvriers et.employés renforcent les contacts réci­
proques, recherchent ensembles des solutions de 
mesure et d'équité aux problèmes qui 'leur sont 
communs, reconnaissant ainsi le sérieux de l'heure 
présente. 

Le Conseil fédéral suit les événements avec 
attention. Dans la mesure où le lui permet la 
situation internationale, il ne cesse de faire ce qui 
est en son pouvoir pour préserver notre vie éco­
nomique de dures épreuves et pour sauvegarder 
la paix sociale. S'il le faut, il prendra, dans la 
limite de ses attributions et sans hésitation, les 
mesures que commanderait le bien public, mais il 
demande à tout le peuple suisse, hommes et fem­
mes, d'appuyer loyalement son effort. 

C^n paôâant... 

LES QUATRE VÉRITÉS 
Les commerçants sédunois — et ils ne sont pas 

les seuls ! — s'inquiètent, paraît-il, de voir s'ins­
taller, un jour, dans leur murs la Migros. 

Les grands magasins pourraient leur porter un 
coup sensible. 

Si nous les comprenons d'organiser, dès main­
tenant leur défense avec passion nous voudrions, 
cependant, attirer leur attention sur un point : 

Comment n'ont-ils pas compris plus tôt que 
leurs intérêts communs leur commandait un ac­
cord parfait ? 

Au lieu de chercher à s'entendre ils se vouent 
réciproquement à tous les diables. 

Il y a bien sûr des exceptions, mais ce sont 
celles qui confirment la règle. 

Un petit tour dans les magasins sédunois vous 
convaincra qu'un commerçant vend tel produit 
dont un autre a la spécialité ou que le prix d'une 
marchandise est extrêmement fluctuant selon que 
c'est Pierre ou Paul qui vous l'offre. 

La jalousie, incontestablement, les égare. 
La liberté du commerce est une chose et la con­

currence acharnée en est une autre. 
Or, nous sommes tous les témoins de faits qui, 

franchement, témoignent d'un état d'esprit mes­
quin. 

Pour réaliser un front unique il faudrait com­
mencer par ne pas se tirer mutuellement dans les 
jambes... 

Sans devenir l'arbitre de la situation entre les 
commerçants et la Migros, qu'il nous soit permis, 
cependant de faire entendre assez haut la voix 
du consommateur. 

On paraît trop enclin à l'oublier, le cher hom­
me ! 

Que voulez-vous qu'il pense, au nom du ciel, 
quand il assiste à l'avilissement de certains prix 
qu'on prétendait pourtant « limés » et qu'il assiste, 
au gré d'une concurrence intempestive, à leur 
chute ? 

Si ce n'est pas aujourd'hui, se dit-il, que l'on 
se paie de ma tête, alors c'était hier. 

Jusqu'aux cafetiers qui n'ont pas été fichus, au 
lendemain d'un accord, de le respecter ! 

Que voulez-vous qu'il pense, au nom du ciel, 
le consommateur, quand il observe avec des yeux 
ronds que les produits du pays sont plus coûteux 
à Sion qu'ils ne le sont à Vevey, Lausanne ou 
Genève ? 

Nous n'avons jamais cessé de dénoncer ce scan­
dale et, jusqu'à présent, il subsiste. 

Ailleurs, on achète en gros ! 
Voilà le seul argument que l'on ait opposé à 

nos protestations. 
Mais si les commerçants valaisans s'entendaient 

au lieu de se chercher querelle ils pourraient en 
faire autant et s'approvisionner à meilleur compte. 

Si le système en honneur les en empêche, alors 
qu'on en instaure un autre ! 

En tout cas, nous n'admettrons jamais comme 
un fait normal qu'il faille acheter les fruits ou les 
légumes du Valais dans d'autres cantons pour les 
obtenir à des prix raisonnables. 

Cela heurte et le jugement et le simple bon 
sens. 

Et puisqu'il faut tout de même, une bonne fois, 
exprimer Vètonnement de la population qu'on 
nous passe une autre observation. 

Le prix de la vie, en général, est beaucoup trop 
élevé à Sion qui n'est, en définitive, qu'une petite 
cité. 

Avez-vous comparé celui des loyers, par exem­
ple, en cette ville et dans d'autres ? 

La spéculation sur les terrains d'une part, la 
crise du logement de l'autre, ont eu pour effet 
une hausse extravagante. 

Alors le citoyen moyen qui se voit tondre dans 
la plupart des secteurs finit par souhaiter une ère 
'.iciiveïle. 

Vous verrez qu'un jour viendra, moins lointain 
qu'on ne le croit où certains commerçants, certains 
propriétaires, devront adapter leurs prix aux con­
ditions de vie ou bouffer de la vache enragée. 

A qui la faute ? 
A eux qui n'ont pas su, quand ils tenaient le 

couteau par le manche, épargner leur prochain 
et qui l'ont maladroitement blessé. 

À eux qui n'ont songé à des concessions que 
sous l'empire de la jalousie envers leurs égaux 
alors que la justice envers tous eût dû les inspirer. 

A eux qui jouant sur le velours en ont trop sou­
vent profité pour ne pas jouer franc jeu. 

Nous ne désirons la mort de personne. 
Mais qu'on ne fasse pas crever de rire le citoyen 

moyen, client, locataire et contribuable en vou­
lant le persuader que tout est pour le mieux dans 
le meilleur des mondes ! 

A. M. 

Pourquoi ? 
P o u r q u o i laisser dans les vergers des arbres ou des parties d'arbres secs qui sont un véri­
table danger pour les sujets sains ? 

P o u r q u o i laisser aussi des arbres dont la production n'a aucune valeur commerciale et 
qui grèvent de ce fait le budget de frais supplémentaires et complètement inutiles? 

P o u r q u o i laisser en plus dans les vergers des arbres dont les fruits engorgent le marché 
et empêchent la vente des bonnes qualités ? 

A CHAQUE ARBORICULTEUR D'Y REPONDRE! 

BANQUE DE MARTIGNY CLOSUIT & C'E 
S.A. 

Maison (onde* an 1871 

PRÊTS sous toutes formes aux conditions les plus avantageuses 
Râception da fond» iur carnet» d'âpargna avoc garan t i * lâgala. 

Jil rat/erâ LE M O N D E 
A Paris, mi millionnaire américain 

tombe dn balcon d'un hôtel 
Le millionnaire américain William Medart, père de 

Mlle Mimi Medart — dont le nom a été prononcé, lors 
de la visite du roi Farouk, en France, l'année passée 
— est tombé, vendredi matin, du balcon de î'hôtel 
Métropole, à Paris, et s'est tué. 

On ne sait pas s'il s'agit d'un accident ou d'un 
suicide. 

Mlle Medart, qui est âgée de 16 ans, a déclaré que 
son père a sauté, ou est tombé de la fenêtre, après une 
discussion de famille. « Papa avait menacé de nous 
quitter, a-t-elle dit. Nous lui avons demandé de rester. 
Il a alors quitté notre chambre et cela est arrivé. » 

Un inspecteur de police a précisé, de son côté, que 
la thèse d'un accident n'était pas exclue. Il a ajouté 
que Mme Medart a déclaré, notamment : « Il est tom­
bé. C'est tout. Cela a été un terrible accident. Nous 
n'avons pas de plan précis pour l'avenir, mais now ne 
retournerons pas, en tout cas, aux Etats-Unis, pour 
le moment. Ma fille a d'ailleurs signé un contrat pour 
un film qu'elle tournera en Grande-Bretagne et elle 
dait rester pour cela. » 

lia attendent la fin du monde 
Trente membres de la secte religieuse de T« Eglise 

de Dieu », après avoir vendu tous leurs biens, atten­
dent la fin du monde. 

Les trente, vêtus de blanc, veillent depuis douze 
jours, enfermés dans une petite maison. Leur secte 
base sa croyance sur une prophétie biblique, qu'elle 
a interprété à sa façon. Les amis de ces trente « Apo-
calypticiens » déclarent qu'ils ne savent pas exacte­
ment à quel moment se produira la fin du monde. 
Mais, la soupçonnant proche, les Trente, hommes, 
femmes et enfants, demeurent enfermés. Parmi eux 
se trouvent huit étudiants, qui ont abandonné leurs 
cours. 

Les autorités policières, scolaires et sanitaires sur­
veillent de près la petite maison des Trente. 
Tonte l'Angleterre est... grippée ! 

Toute l'Angleterre septentrionale est maintenant 
atteinte par une grave épidémie de grippe. Des mil­
liers de personnes sont atteintes et à chaque heure on 
annonce quantité de nouveaux malades. Les gens font 
la queue devant les anti-chambres des médecins et aux 
portes des pharmacies. C'est la plus forte épidémie 
enregistrée dpuis 1918. On craint qu'elle n'ait une in­
fluence sur la production industrielle. 

Un fonctionnaire de l'office du charbon a déclaré 
que la production des mines du nord-ouest sera de 
ce fait réduite cette semaine de plus de 40.000 tonnes. 
Sur les 57.000 mineurs de cette région, 11.000 ne se 
sont pas présentés vendredi au travail, dont 8500 pour 
refroidissement. 

Il est difficile d'obtenir des chiffres sur le nombre 
des décès dus à la grippe. Les fonctionnaires déclarent 
qu'au cours de la dernière semaine, 1009 décès dus 
à des causes les plus diverses ont été enregitrés dans 
la région de Mersey. A Liverpool, le nombre des morts 
s'est élevé cette semaine à 705, alors que normalement, 
ce nombre est d'environ 200. 
Un cheval et une vache attaqués par des pies 

Un cultivateur de Floyen, près de Lille, qui avait 
laissé son cheval et ses vaches dans une annexe de 
sa ferme, aperçut soudain une troupe de pies qui, 
après s'être abattues sur le cheval tentaient apparem­
ment de le dévorer vif. Ayant libéré la pauvre bête, 
le cultivateur découvrit qu'après s'être attaquées à 
une tumeur que l'animal portait à la jambe, les pies 
avaient continué à dévorer la chair vive. 

Les pies dispersées s'empressèrent de revenir à 
l'assaut, s'attaquant cette fois à une vache dont elles 
se mirent à taillarder les jambes à coups de bec. Le 
fermier dut appeler à l'aide et monter la garde au­
près des animaux, pour empêcher les oiseaux de fondre 
à nouveaux sur leurs proies. 

On ne s'explique pas le comportement de ces oi­
seaux si ce n'est par l'odeur de putréfaction dégagée 
par la tumeur du cheval qui a pu leur faire croire 
qu'il s'agissait d'un cadavre en décomposition. 

La vertu des figues 
Un solide amateur de figues, ce fut l'empereur 

romain Albin, qui en mangeait cinq cents à cha­
que repas ! 

Le peuple grec les goûtait à ce point que^ le 
poète écrivait : « Si tu vois des figues d'un côté, 
une montagne d'or de l'autre, n'hésite pas : choi­
sis les figues. » , 

Un des motifs qui incita Xerxès ( à faire la 
guerre aux Grecs ne fut-il point, d'ailleurs, le 
désir de s'emparer d'un pays producteur de figues 
par excellence ? 

Savez-vous que la figue combat magnifique­
ment la maigreur ? 

Philosophe-propriétaire, Caton le Romain di­
minuait la ration de pain des esclaves, pendant la 
saison des figues. De son côte, Linné certifie que 
les pauvres, placés en sentinelles pour garder les 
figuiers, deviennent gras et robustes (!)• 

FIDUCÏAIR R. ACTIS, SION et MARTIGNY 
Anciennement : 

Société Fiduciaire Ribordy & C i * 
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Un camion clans la Sionne 
A Sion, près de la fabrique de meubles Rei-

chenbach, un camion de la maison Decaillet, de 
Sjon, a dérapé sur la chaussée et est tombé d'une 
hauteur d'environ sept mètres dans la Sionne. 
Les occupants du véhicule ont pu sauter à terre 
à temps, mais le camion est en partie démoli. 

Merci pour l'arbre de Noël 
du Grand Pont 
C'est la Pouponnière qui remercie. La tirelire 

placée près de l'arbre, contenait Fr. 91,75 et les 
quêtes faites lors des différents concerts ont, avec 
Fr. 114,74, permis de rehausser le Noël des en­
fants de Ja Pouponnière. H y a eu de la joie dans 
la maison et nos chers petits ont été heureux, 
pleinement heureux. Merci aux donateurs, merci 
aux chanteurs et musiciens, merci à la Société de 
développement et son président, M. Paul de 
Rivaz, et à tous ceux qui lui ont aidé à érigé 
l'arbre. La Pouponnière valaisanne. 

Une piscine à Saillon 
Ce n'est ni un souvenir ni un projet, c'est une 

réalité : Saillon possède une piscine de natation. 
Elle a été aménagée en 1950 grâce à la décision 
de quelques jeunes qui, avec beaucoup d'opti­
misme, l'approbation et la générosité de quelques 
baigneurs, ont réussi à surmonter les difficultés 
que présentait cette entreprise. Si cette piscine ne 
dispose pas de tout le confort moderne, elle per­
met, avec ses 450 mètres carrés, de contenter les 
moins exigeants ; quant aux autres, ils seront sans 
doute satisfaits sous peu puisque les organisa­
teurs ont le ferme espoir de pouvoir l'agrandir 
pour la prochaine saison. Le journal Agir sou­
haitait l'an passé la construction d'une piscine 
dans chaque village. Le premier pas est fait... 

Notre industrie hôtel ière 
Dans le « Bund », le Dr K. Krapf, vice-direc­

teur de l'Association suisse de l'industrie hôte­
lière, estime que les récents allégements en ma­
tière de devises pour les touristes anglais consti­
tuent une nouvelle étape dans le rétablissement 
du tourisme anglais en Suisse. La nouvelle régle­
mentation était, à vrai dire, une surprise générale 
qui améliora tant soit peu les conditions précaires 
des stations de montagne. La décision du gouver­
nement anglais a profité avant tout aux grands 
établissements saisonniers. On espère que d'autres 
allégements aux restrictions imposées aux touris­
tes anglais suivront sous peu et que l'on arrivera 
finalement à la libération totale du tourisme. 
Indépendamment de la question des devises, nous 
avons à résoudre le problème des prix abordables 
de l'hôtellerie suisse. 

Un signe d'espérance 
Dans un ciel orageux parfois, un signe d'espé­

rance apparaît qui nous annonce des heures plus 
belles. Un arc-en-ciel ! Il en est ainsi dans notre 
vie à tous et c'est ainsi qu'une idée généreuse 
peut attester de la douceur des choses, en dépit, 
des dangers et des menaces qui planent sur le 
monde. 

La Loterie Romande poursuit son activité en 
cette nouvelle année et ce seul fait doit nous 
donner du réconfort et du courage. Cela devient 
si rare, une bonne nouvelle ! 

Jamais les œuvres d'utilité publique et de bien­
faisance n'ont eu pareil besoin du concours de 
cette institution charitable, et elle, par consé­
quent, du vôtre. Prendre des billets, c'est faire 
un acte d'optimisme. 

Bien fa i re e t laisser... braire 
C'est chez nous une expression bien connue ; 

est-ce pas euphonie ?... ou par rosserie C'est en 
tout cas une excellente façon de remettre certains 
bavards à leur place. 

En ce moment, on essaye de faire croire au bon 
public, — à grand renfort de réclame et de bank-
notes — qu'une certaine boisson brune d'outre­
mer est un produit suisse. « L'Amérique n'est que 
son pays d'origine » peut-on lire dans ses annon­
ces. 

Il faut à tout prix refuser de se laisser entraî­
ner à jouer ainsi sur les mots, car cela ne peut 
qu'amener la confusion dans la notion d'origine 
telle que nous la concevons généralement. 

On peut lire en effet dans la réclame que la 
limonade en question se compose d'un concentré 
— qui est la partie essentielle — fabriqué exclusi­
vement à l'étranger et coupé dans 'les pays de 
consommation avec de l'eau de fontaine, natio­
nale celle-là. 

Ajoutons que, dons son pays d'origine, cette 
eau colorée en brun a la valeur symbolique d'une 
boisson nationale, comme le thé chez les Anglais, 
le vin en France, etc. 

Alors : « Bien faire et laisser braire ! » 
Semaine Suisse. 

A no t re joyeux poète .NAUOURATION du t é lés iège d e M é d r a n à 
Combien l'on préfère chez M. Theytaz l'homme 

de théâtre, l'écnvain folklorique au goût si sûr, le 
parolier de chansons populaires ravissantes, au 
chroniqueur politique agacé à en perdre sa poli­
tesse et même son style. 

La vérité n'est pas bonne à dire. M. Theytaz, 
nouveau sous-préfet, bientôt personnage digne et 
de haute importance a perdu sa patience à se 
l'entendre conter ; et du coup, le voilà dégrin­
golé de son socle en se conduisant si cavalière­
ment. 

Ce n'est pas la défense de M. Gérald Rudaz 
que nous prenons ici. Il n'en a pas besoin et sa 
plume est assez bien aiguisée pour en valoir d'au­
tres. Mais c'est toujours un joyeux spectacle de 
voir quelqu'un en colère à y perdre sa conte­
nance. 

Et quoi donc M. Theytaz, vous affirmez sans 
rougir que nous craignons la vérité et que nous 
n'osons pas la clamer à ceux de notre parti qui 
en éprouvent le besoin ? 

Voyons, M. Theytaz, ce qui vous paraît, chez 
vous, un glorieux fait d'armes, héroïque, rare et 
magnifique est monnaie courante pour un radical 
(Jont l'individualité n'est pas étouffée par le 
cadre étriqué d'un asservissement spirituel im­
pensable ailleurs qu'en pays totalitaire. Nous som­
mes si respectueux de la liberté de conscience et 
d'opinion que justement nous nous plaisons à 
critiquer ceux dont les actes publics n'ont rien de 
commun avec le bien de la communauté. 

Par contre, dans ce parti de conservateurs dont 
vous venez d'être nommé défenseur politique, il 
est si rare de constater de tels cas, que nous nous 
empressons de les souligner lorsque l'un d'entre 
vous oublie sa dépendance, tant nous espérons 
qu'une fois enfin l'affirmation de l'individualisme 
conservateur pourra être saluée. Mais hélas, trois 
fois hélas... 

Lequel d'entre vous ose se compromettre dura­
blement — à l'exception de M. Wuilloud — 
quand les soubresauts les plus anodins sont si 
rapidement étouffés dans l'unanimité nécessaire 
au maintien des « grrrands principes » si souvent 
et tellement clamés qu'on ne croit plus à leur 
existence. A moins que le conservateur soit ce 
surhomme de vertu qu'on •nous présente à cha­
que génération. De nouveau hélas, trois fois hélas, 
les exemples de la vie courante nous ont appris 
à penser le contraire et que l'hypocrisie et une 
limitation de conception assez généralisée en plus, 
le conservateur conserve en tant qu'être humain 
quelque analogie avec le radical. • 

M. Theytaz, noir et doux poète, s'est fourvoyé 
dans la pol'tique. Ce orenver habit, au premier 
essayage déjà, lui sied très mal. Souhaitons que 
cette avalanche de nouvelles fonctions ne provo­
que pas chez lui une obésité à en fa're craquer 
les coutures. Et le danger d'aonlexie pour un colé­
rique, quoique de teint M. Theytaz soit encore 
plutôt pâle ! Non, M. Thevtaz, cessez de voir 
rouge et faites votre mea-culpa. 

D. 

(0t'40M€i 

puisqu'il y a 
les poudres 

KAFA 
La boite de 10 Poudres 1.60. En vente dans les Pharmacies. 

.Dépôt général: Pharmacie Principale, Genève. 

Votre bronchite vous laissera 
dormir... 

Dès les premiers jours, vous cessez de tousser, 
vous respirez facilement, vos nuits deviennent cal­
mes, reposantes, si vous prenez du Sirop des Vosges 
Cazé. Essayez à votre tour ce puissant remède, au­
quel depuis 30 ans, tant de bronchiteux, d'asthma­
tiques, d'emphysémateux ont eu recours. Le Sirop 
des Vosges Cazé décongestionne et assainit les bron­
ches, facilite puis tarit l'expectoration. 

En vente dans les pharmacies et drogueries. 
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Pour une confection soignée, à un prix modéré: 

JEAN IEEMANN, fleuriste diplômé 
SION Av. de la Gare MARTIGNY Place centrale 
Téléphone 2 11 85 Téléphone 6 13 17 

Le beau village de Verbier qui a acquis ces 
dernières années une solide réputation comme sta­
tion d hiver vient de compléter heureusement son 
équipement sportif et touristique par la construc­
tion du télésiège de Médian dû aux Ateliers de 
constructions métalliques Giovanola trères à 
Monthey. 

C est à l'inauguration de cette œuvre remar­
quable qu étaient conviés samedi une soixantaine 
d invités accourus du Valais et de la Suisse ro­
mande. 

Il était 10 heures environ lorsque les trois cars 
postaux amenant les hôtes du village bagnard 
débouchèrent dans le cirque majestueux de Ver­
bier par un soleil magnilique, infirmant les som­
bres pronostics de la veille de la station météo­
rologique. 

M. Kodolphe Tissières, préfet de Martigny, et 
son épouse étaient sur place pour accueillir tout 
ce monde de la manière la plus cordiale, toute de 
s.mpiicité. On remarquait MM. Maurice Troi'llet, 
conseiller d'Etat, Norbert Roten, chancelier, 
Maurice Zermatten dont André Marcel vient de 
louer le dernier ouvrage, Girardet, colonel, Gross 
et Meytain, respectivement commandants des 
rgts 6 et 68, Rebord et Perrodin, députés, Moulin, 
conseiller national, Joseph Giovanoia, directeur 
de la S.A. Giovanola Frères, et plusieurs de ses 
collaborateurs ; Baillifard, président du Conseil 
municipal de Bagnes et ses conseillers ; Spagnoli, 
du Conseil d'administration, un représentant de 
l'U.V.T., des envoyés de presse ainsi que des 
délégués de l'agence Cook. Peut-être avons-nous 
omis de citer quelqu'un parmi tant de monde, ce 
dont nous nous excusons d'avance. 

En petits groupes joyeux et une fois connais­
sance faite, les invités se dirigèrent vers la sta­
tion de départ qu'abrite un chalet comme les 
autres. C'est dà que M. Dumur, ingénieur de la 
Maison Giovanola fit un intéressant et bref expo­
sé technique sur le fonctionnement de ce télé­
siège que les constructeurs surent si habilement 
dissimuler dans la forêt qui grimpe à l'assaut de 
la Croix des Ruinettes — la station d'arrivée — 
qu'on le remarque à peine. Au reste, les pylônes 
sont tels qu'ils ne manquent pas d'élégance. Un 
moteur de 135 CV actionne le treud qui entraîne 
à son tour une poulie motrice à 3 gorges, excluant 
tout « déraillement » du câble transporteur. Celui-
ci, un'que, peut-être chargé en service jusqu'à 
concurrence de 9 tonnes, quoique les essais effec­
tués à l'Institut fédéral à Zurich aient démontré 
qu'une charge totale de 58 tonnes était nécessaire 
pour amener sa rupture. Donc toute sécurité et il 
faut souligner que de ce côté, les constructeurs 
y ont accordé toute leur attention. Trente pylô­
nes lubulaires supportent le câble et les 65 cabines 
que compte le parc de voitures. £» 

Ajoutons que le télésiège s'étend sur une dis­
tance de 1800 m. sur une dénivellation de 700 m. 
et que son débit est de 400 personnes à l'heure. 

C est Mme la préfète Tissières qui, le sourire 
aux lèvres et la paire de ciseaux à la main, coupa 
le ruban rouge et blanc traditionnel. Le moteur 
se mit à ronronner et les nacelles, emportant 
tout d'abord les puissants du jour s'élevèrent dans 
l'espace au-dessus du grand silence des bois que 
seule troublait la hache des bûcherons. 

A l'arrivée, une réception avait été organisée 
au restaurant de la Croix des Ruinettes. Un mer­
veilleux spectacle s'offrit à la vue des invités 
avec les cimes déchiquetées et couvertes de neige 
qui bornent l'infini du panorama. Tous les con­
treforts du Mont-Blanc lançaient leurs arêtes 
aiguës vers le ciel à peine embué. 

M. le chanoine Farquet, recteur de Verbier, 
bénit ensuite l'ouvrage et prononça une courte 
allocution d'une haute élévation spirituelle. Ce 
fut ensuite la descente, qui par télésiège, qui par 
les pistes, certains, audacieux plus que ne le leur 
permettaient leurs moyens derrière le major Tis­
sières, spécialiste de cette Haute-Route qui s'ou­
vre à Verbier même. Quelle volée, mes amis ! La 
neige eût des chutes à supporter. Ce qui n'em­
pêcha pas les fervents des lattes de remonter plu­
sieurs fois en attendant leur dîner. 

C'est au Sport-Hôtel que furent servies par 
M. Gay-Croisier, propriétaire, les spécialités 
valaisannes qui composaient le menu. Réception 
charmante, sans discours trop longs ni oiseux. 
M. Tissières, l'animateur de l'œuvre, auquel cha­
cun rendit hommage, ouvrit les feux ; suivi à peu 
de distance par M. Maurice Troillet. M. Joseph 
Giovanola, directeur de la maison constructrice 
rendit un hommage mérité à tous ses collabora­
teurs. Parlèrent encore MM. Meytain au nom de 
la Section Monte-Rosa ; Baillifard, président de 
Bagnes ; Perrodin, député, vice-président du 
Conseil d'administration ; Chevalley, en qualité 
d'ingénieur en chef de la maison Giovanola et 
finalement Robert Monnet, rédacteur en chef de 
la Tribune de Lausanne, au nom de la presse. 

La partie officielle était en quelque sorte ter­
minée ; la plupart des hôtes gagnèrent le télé­
siège pour effectuer encore quelques descentes. 
Puis, avec la nuit venue peu à peu, ce fut le re­
tour en cars, après un dernier adieu de tous les 
animateurs de ce télésiège, œuvre originale et 
techniquement parfaite d'une industrie essen­
tiellement valaisanne, ce que nous tenons encore 
à souligner particulièrement. 

Merci aux gens de Verbier et à leurs amis de 
la belle journée passée avec eux et plein succès 
à leur entreprise audacieuse, non dépourvue d'es­
prit de sacrifice. 

XXX. 

Nouvelles du Valais 
E v i o n n a z . — Echo d'assemblée 

Notre section radicale démocratique, a tenu son 
assemblée le dimanche 13 janvier, sans un ordre, 
du jour bien établi, mais pour avoir l'occasion de 
fraterniser et de se documenter sur ce qui s'est 
passé durant l'année écoulée. 

Rien d'extraordinaire ni de sensationnel. Lé 
Comité a enregistré avec satisfaction la belle par­
ticipation à l'assemblée, notamment la phalange 
des jeunes et des tout jeunes qui se sont fait un 
devoir d'y assister. Bravo ! et continuez. Après 
avoir rendu un hommage à la mémoire d'une 
aïeule, mère d'un de ses membres, et après avoir 
adressé des vœux de rétablissement à deux autres 
membres actuellement malades, la partie récréa­
tive a été ouverte et chacun rivalisa d'entrain et 
de talent oratoire pour animer gaiement l'assem­
blée jusque tard dans a soirée. 

Merci à tous et à la prochaine. 
G. 

Avis aux arboriculteurs valaisans 

Le Conseil d'Etat du canton du Valais a pro­
mulgué, en date du 20 décembre 1950, un arrêté 
concernant l'élimination des arbres fruitiers des­
séchés. 

Nous relevons ci-après les articles importants :.. 

« Art. 1. — Tous les arbres morts doivent être 
éliminés des vergers. Les branches sèches des 
arbres en voie de dépérissement doivent être 
brûlées aussi rapidement que possible. 

Art. 4. — Les arbres marqués par les agents 
locaux doivent être abattus par les propriétaires 
jusquau 31 mars 1951 au plus tard. Passé cette 
date, le travail sera effectué par les agents locaux 
aux frais des intéressés». 

Nous savons que les arboriculteurs compren­
nent la valeur d une telle décision. En effet, ies 
arbres morts ou en voie de dépérissement sont, 
dans la plupart des cas, de graves foyers d'infes-
tation pour les sujets sains (Bostncbe, Pou de San 
José, Valsa, etc.). 

Il est de première importance dans la lutte con­
tre les parasites d éliminer tout d'abord les plants 
n'ayant plus aucune valeur ' commerciale ; sans 
ce facteur primordial les sacrifices consentis cha­
que année pour l'achat de produits chimiques 
n'ont qu'une valeur fort limitée. 

Nous comptons sur la collaboration de tous 
dans l'action que nous entreprenons. 

Station cantonale d'Entomologie. 

Prêts en faveur des agriculteurs 
dans la gêne, victimes du gel 
et des intempéries 

Le Conseil fédéral a mis à la disposition du 
Canton, à titre d'avance, un montant de un mil­
lion de francs, pouvant, en cas de besoin, être 
porté à deux millions au maximum. 

Cette avance est faite en vue d'accorder des 
prêts aux agriculteurs se trouvant dans la gêne 
par suite du gel et des intempéries de l'année 
1950. 

Par décret du 5 septembre 1950, le Grand 
Conseil du canton du Valais a autorisé le Consed 
d'Etat à contracter un emprunt de un million de 
francs pour être mis, à titre d avance et dans le 
même but, à la disposition du Fonds cantonal de 
secours aux agriculteurs dans la gêne. 

Ces prêts seront accordés aux conditions sui­
vantes, fixées par le Conseil fédéral : 

1. Us sont remboursables en cinq annuités ; 
2. Ils sont limités, dans la règle, à Fr. 3.000.— ; 
3. Chaque demande doit faire l'objet d'une 

enquête. 

Le Conseil d'Etat a en outre arrêté les dispo­
sitions ci-après : 

4. Ces prêts sont passibles d'un intérêt de 1 % ; 
5. Des garanties seront fournies sous forme 

d hypothèque ou de cautionnement ; 
6. Il sera tenu compte, dans l'octroi de ces prêts, 

des charges de famille, de la situation finan­
cière, dés possibilités de gains accessoires, 
et des dégâts réels causés par le gel et les 
intempéries ; 

7. Les sommes allouées seront versées par la 
Banque cantonale, dans la règle aux créan­
ciers et aux fournisseurs, suivant proposi­
tions de l'intéressé. 

La commission du Fonds cantonal de secours 
aux agriculteurs est chargée de l'exécution des 
présentes dispositions. 

Les agriculteurs qui entendent se mettre au bé­
néfice de ces prêts sont invités à adresser leur 
demande par écrit, jusqu'au 3 février 1951, au 
Fonds Cantonal de Secours en faveur des agricul­
teurs dans la gêne, à Sion. 

Sion, le 9 janvier 1951. 

Pour le Fonds cantonal de secours aux agri­
culteurs : 

Le Président : Le Secrétaire : 
C. POUGET J. MOULIN 

LES S< P O R T S 

CYCLISME 
Un championnat du monde 

en Suisse ? 
Le comité national s'est réuni samedi à Berne. 

Il a définitivement adopté le calendrier national 
qui sera publié dans les jours à venir. Les dates 
les plus importantes sont les championnats suisses 
de cross, le 11 février à St-Gall, le Tour de Ro-
mandie (3-6 mai), le Tour de Suisse (16-23 juin), 
les championnats suisses par équipes, le 22 juillet 
à Zurich, les championnats suisses sur piste, le 
5 août à Zurich-Oerlikon, et les championnats 
suisses sur route, à Genève, le 19 août. 

Lors du prochain congrès de l'U.C.L, la Suisse 
demandera l'organisation des championnats du 
monde de cross pour 1952. En cas d'accord de 
l'U.C.L, c'est l'Union cycliste suisse qui serait 
chargée de mettre sur pied cette épreuve en 
Suisse romande. 



L E C O N F E D E R E 

A T R A V E R S LE M O N D E 

•1 

Bientôt la paix ? 
Le secrétaire général a e l'O.N.U. a transmis au 

gouvernement de Pékin les principes adoptés par 
la Commission polit.que, en lui demandant clé 
faire savoir le plus tût possible s'il accepterait ces 
principes comme base d'un règlement pacifique 
du problème coréen et des autres problèmes d'Ex­
trême-Orient. 

C'est la grande nouvelle du jour. En attendant 
la réponse, le général Wu, chef de la délégation 
communiste chinoise à Lake Success, a déclaré, 
au cours d'un discours prononcé à Pékin, que la 
Chine communiste a remporté « une grande vic­
toire politique » à Lake Success. 

Il a ajouté que l'influence communiste doit être 
attribuée aux trois facteurs suivants : 

î . Le renforcement sans exemple du « camp 
pacifique », sous la direction de l'Union sovié­
tique ; 

2. Le « succès historique » des communistes 
chinois, sous la direction de Mao Tsé-7oung ; 

3. La grande victoire des troupes chinoises et 
coréennes en Corée. 

200 millions de jeunes font un appel 
en faveur de la paix 
Les dirigeants de 33 organisations internatio­

nales de jeunes gens, de toutes nuances politiques 
et de toutes croyances, viennent d'adresser à la 
jeunesse du monde entier un appel pour la paix 
fondé sur les principes des Nations unies. Ces 
délégués, qui représentent plus de 200 millions 
de jeunes gens, se sont réunis à la maison de 
TUnesco, à Paris. 

Ils ont décidé notamment de demander à leurs 
organisations : 

1. — de lutter contre la superstition de la fata­
lité de la guerre ; 

2. — de faire connaître et comprendre les buts 
des Nations unies et la Déclaration universelle 
des droits de l'homme ; 

3. — d'insister avec force sur la nécessité 
d'améliorer les conditions d'existence, particuliè­
rement dans les régions insuffisamment déve­
loppées. 

Parmi les efforts consacrés au maintien de la 
paix, il en est un qui a particulièrement retenu 
l'attention des congressistes : il s'agit de l'aide 
aux enfants victimes de la guerre. Les représen­
tants de la jeunesse du monde se sont également 
intéressés au problème de la compréhension inter­
nationale qui peut être résolu, estiment-ils, au 
moyen des échanges d'étudiants et du développe­
ment des Chantiers de volontaires internationaux 
Ils ont étudié d'autre part la question d'une liai­
son étroite entre toutes les organisations de jeu­
nesse qui travaillent à établir la paix. 

En Angleterre, on donne des yeux 
à une jeune fille aveugle 
Les parents d'un garçonnet de 7 ans, mort 

dans un accident de la circulation, ont fait cadeau 
de ses yeux, pour permettre à une jeune fille 
aveugle de 19 ans, qu'ils ne connaissent pas du 
tout, de jouir de la vue. Un médecin avait en 
effet déclaré, epu après le décès du petit garçon, 
que ses yeux pourraient peut-être permettre de 
voir à la jeune, fille. Les parents acceptèrent que 
l'opération fut tentée. Aussitôt les chirurgiens 
entreprirent la transplantation de la cornée. Nor­
malement, il est possible de transporter des cor­
nées avec chances de succès, si le « donateur » 
n'est pas décédé depuis plus de 48 heures. 

Les v i t re s du c o n s u l a t s u i s s e à G ê n e s 
pr i ses p o u r u n e c ib l e 
Des coups de feu ont fait voler en éclat les 

vitres du consulat de Suisse à Gênes, mettant en 
émoi le personnel. 

La police, alertée, a découvert que les coups de 
feu provenaient de la maison d'en face, d'où un 
garçonnet avait tiré, pour s'amuser, avec un pis­
tolet à tir réduit. 

L'arme a été saisie et les parents de l'enfant 
devront indemniser le consulat de Suisse. 

Un centre de recherches 
sur la fièvre aphteuse 
L'Organisation pour l'alimentation et l'agri­

culture (FAOj, institution spécialisée des Nations 
urnes, étudie actuellement un projet de création 
d un centre international de reenerches et de cias-
sitication des virus de la lièvre aphteuse. 

Ce centre, dont la création est demandée par 
les vétérinaires et par le éleveurs de 32 pays, 
étudierait et conserverait des échantillons des va­
riétés diverses de virus. 

Un représentant du Royaume-uni a fait savoir 
que son pays mettrait à la disposition de la PAO 
les installations de l'Institut de recherches du 
Comité britannique sur la fièvre aphteuse, situées 
à Pirbright, au cas où des versements de fonds 
internationaux permettraient d'améliorer les labo­
ratoires actuels de l'Institut et de financer les 
dépenses accrues d'entretien. 

Hausse inarrêfable des prix 
aux Etats-Unis 
Les prix ont monté à ce point, aux Etats-Unis, 

depuis le déclenchement de la guerre de Corée 
qu'un contrôle obligatoire est demandé de jour 
en jour davantage. 

La pression des événements a contraint M. 
Truman de prendre des mesures pour les stabi­
liser et de créer un office ad hoc, dont il a eunfié 
la direction à M. Disalle, ancien maire de Tolrde. 
Mais ce dernier n'a pas encore pu introduire un 
contrôle obligatoire, à la fois pour des raisons de 
principes et laute de l'appareil administratif né­
cessaire. Il a toutefois demandé, le 1er décembre, 
à toutes les branches économiques, d'arrêter spon­
tanément cette hausse. Son appel n'a pas été 
écouté et il doit constater aujourd'hui que des 
centaines de produits, en particulier les denrées 
alimentaires, renchérissent tous les jours. 

Vers une action gouvernementale ? 
On constate, en effet, que les prix de ces den­

rées n'ont jamais été si éievés et que ceux de 50 
des plus importantes — selon une enquête faite 
dans 8 grandes villes — ont augmenté de 116,3 
pour cent par rapport à la période 1935-1939 et 
que l'indice général des prix, basé sur 1939, s'éta­
blit aujourd'hui à 173. La hausse moyenne depuis 
juin 1950 est d'environ 12 %, celle de certaines 
denrées est de. 20 et même 2 5 % . Actuellement, 
ces articles entrent à raison de 40 % dans les 
dépenses d'un ménage ordinaire. 

Le bébé chimpanzé de Londres 
Mme Doris Culshaw, de Londres, s'est mis 

dans la tête d'élever comme un enfant, un chim­
panzé de sept mois. (C'est une des espèces de sin­
ges des plus voisines de l'homme, Réd.). Elle en­
tend démontrer ainsi par la pratique les théories 
zoologiques et psychologiques qu'elle soutient 
depuis des années, sur l'influence du milieu hu­
main sur les animaux. 

Mme Cuslhaw, dont les enfants sont tous adul­
tes aujourd'hui, était nurse dans sa jeunesse. Le 
chimpanzé répond au nom de Peter et, tel un. 
bébé humain, est enveloppé de lainages. 

Le « rayon de la mort » 
inventé par un savant italien ! 
Le « rayon de la mort » aurait été inventé par 

un. jeune savant italien dont, les pians seraient 
actuellement soumis au ministère italien de la 
défense, rapporte le Messaggero. 

Le journal décrit ainsi 1 appareil émetteur de 
ce « rayon » : un engin capable de déclencher 
une décharge électrique de 75.000 mégacycles, 
contre tout objectif se trouvant dans un rayon 
de 250 kilomètres. Il serait réalisé selon le prin­
cipe du radar. 

Le savant, qui aurait mis au point ce redou­
table moyen de destruction, se nomme, dit le 
Messaggero, Sergio Righetti. Il se trouve actuel­
lement à Vérone, où il est arrivé il y a quelques 
mois, après avoir séjourné en Belgique, Hollande, 
Suède et Etats-Unis. C'est au cours de ses voya­
ges qu'il a perfectionné son appareil. 

C O N F E D E R A T I O N 
Impressions de touristes anglais 

sur la Suisse 
Les journaux anglais publient des articles et 

des correspondances de touristes qui ont passé 
leurs vacances en Suisse "et qui font connaître 
leurs impressions. En général, ces correspondan­
ces sont très nombreuses pendant la saison d'été, 
mais ont plus rares en hiver. Elles sont en général 
très flatteuses pour l'ensemble de la Suisse et en 
particulier pour son industrie touristique, car, 
pour quiconque est descendu une fois dans un 
hôtel anglais, puis visité la Suisse, la cuisine, les 
services, le confort, etc., est frappante. 

Depuis l'augmentation des attributions de 50 à 
100 livres, on a constaté que cette concession du 
trésor -britannique a été avantageuse et que les 
inscriptions se sont accrues de 10 °/o : en même 
temps, on a constaté que l'on s'intéresse plus 
qu'auparavant aux vacances d'été et que les de­
mandes de renseignemnts aux bureaux de voyage 
se sont accrues. 

Il faut cependant constater, comme le fait un 
article du Daily Telegraph que certains frais spé­
ciaux, en.particulier pour les bains, sont beaucoup 
trop^ élevés en Suisse. 

D'après un correspondant, le prix des bains est 
le thème des conversations entre les Anglais en 
vacances. En général, on demande 3 francs pour 
un bain, comme pour un cognac. C'est pourquoi 
les visiteurs anglais ont commencé par alterner : 
un jour un bain, et le lendemain un cognac, tan­

dis que les étudiants anglais ne peuvent pas se 
payer le luxe de partager un bain, à moins que la 
femme de chambre ne patrouille pas dans le corri­
dor. La taxe d'utilisation des téléfériques est le 
deuxième objet des conversations. Ces taxes sont 
également trop élevées. 

M. Trygve Lie à Genève 
Le secrétaire général de l'O.N.U., accompagné 

de son épouse, est arrivé à l'aérodrome de Coin-
trin, venant de New-York. Il a été reçu à sa des­
cente d'avion par M. Perréard, président du Con­
seil d'Etat de Genève ainsi que par les hauts 
fonctionnaires de l'O.N.U. tant du siège de Lake 
Success que du s.ège européen de Genève. M. 
Trygve Lie s'est refusé à toute déclaration. 

M. Trygve Lie voyage en Europe pour établir 
les derniers plans en vue de la prochaine session 
de l'O.N.U. qui, comme on le sait, aura lieu soit 
à Paris, soit à Genève. On croit cependant que 
Paris se désisterait, ce qui augmenterait les chan­
ces de Genève. 

Le gyrobus que construit la fabrique de ma­
chines d'Oerlikon a poursuivi avec succès ses 
courses d'essai à Aarau. Il est possible d'appli­
quer l à même principe à des tracteurs de manœu­
vres, à des locomotives poux les mines, à des ba­
teaux ou à des bacs. Une entreprise minière sud-
africaine vient de faire la première commande de 
locomotives de chantiers. 
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POMME 
MARTICNY 

Prolongation : Lundi, Mardi, Mercredi et Jeudi 
a 20 h. 30 

Le ravitaillement 
de la Suisse 
en matières premières 

On dit volontiers que la Suisse est pauvre en 
matières premières et qu'elle doit importer l'im­
mense majorité de ces produits de base pour 
assurer son existence. En vérité, ce n'est pas abso­
lument exact dans tous les secteurs de l'économie. 
Il est certes connu que nous manquons, en Suisse, 
de mines de charbon, de mines de fer et de gise­
ments de pétrole. Par contre la Suisse possède des 
industries de transformation d'une valeur capi­
tale, qui sont suceptibles de livrer une bonne part 
des matières premières qui nous manquent préci­
sément par ailleurs. 

Sans ces industries, au cours des périodes éco­
nomiques graves, et des suspensions d'importa­
tions de produits divers, nous n'aurions jamais été 
capables de poursuivre notre activité industrielle 
et commerciale, artisanale également, nous au­
rions dû mettre au chômage une foule de travail­
leurs. Or, ce ne fut pas le cas aux heures les 
plus graves, entre 1939 et 1945. 

Au nombre de ces « fournisseurs » indispensa­
bles se placent les usines à gaz suisses. Elles ne 
livrent pas uniquement au pays du gaz et du 
coke, mais encore toute une série de sous-produits 
indispensables au travail de notre industrie chi­
mique. En tête de ces produits de base, se situe 
en premier lieu le goudron, capital dans l'indus­
trie des colorants et dans l'industrie pharmaceu­
tique. Puis il convient de nommer également le 
tôluol, indispensable à l'industrie des explosifs. 

C'est un haut fonctionnaire de l'Office fédéral 
du travail, de l'industrie et de l'économie de 
guerre, qui mentionnait récemment, lors de l'as­
semblée générale de la Société suisse de l'indus­
trie chim.que — en faisant un tour d'horizon — 
que l'organisation de notre défense nationale éco­
nomique est non seulement obligatoire en cas de 
guerre, mais également pour le cas où notre 
pays subit les effets de la guerre froide que se 
livrent les grandes puissances, qui sont en outre 
ses fournisseurs essentiels de matières premières. 

La meilleure protection contre de telles éven­
tualités est représentée non seulement par la poli­
tique des réserves, mais encore par l'utilisation 
rationnelle des sous-produits de notre industrie 
gazière. Les industries-clé qui vivent précisément 
de ces sous-produits, pour la fabrication des colo­
rants, des produits pharmaceutiques, des explosifs, 
doivent être maintenues en activité. Il y va non 
seulement de l'intérêt du pays dans son ensemble, 
mais de tous les intérêts de nos industries et de 
leur main d'oeuvre. Le maintien de ces industries 
doit être assuré, même s'il faut consentir en cer­
tains secteurs, par Tapport aux importations, de 
légères différences de prix. 

Ces considérations valent également pour les, 
produits de base de notre industrie gazière, autre­
ment dit le gaz et le coke, sans lesquels nos usines 
à gaz ne pourraient vivre, et livrer leurs précieux 
sous-produits. Tant que le gaz demeurera dans sa 
patrie — comme dans la leur l'électricité et le 
bois —, une source d'énergie et de ravitaillement, 
il serait incompréhensible, et ce serait une faute 
d'économie publique grave, de ne pas assurer son 
développement et son essor. Car si nous n'avons 
plus d'autres facultés d'approvisionnements, nous 
serons enchantés alors de pouvoir bénéficier, com­
me nous l'avons déjà fait, des «matières premiè­
res » dues aux sous-produits des usines à gaz. Ces 
quelques considérations d'un spécialiste de l'Offi­
ce du travail, de l'industrie et de l'économie de 
guerre valaient d'être connues. 

K. 

La famille de 
Monsieur Jean-Marie BALLESTRAZ 

très touchée des nombreux témiognages de sympathie 
reçus à l'occasion de son grand deuil, remercie bien 
sincèrement toutes les personnes qui y ont pris part. 

On cherche à acheter en Valais, par intéressé 
solvable 

MAISON 
de plusieurs appartements. Offres détaillées, si 
possible avec photo, prix d'achat, capital néces­
saire sous chiffre OFA 51.383 E, Orell-Fûssli-
Annonces, Lausanne. 

Dès demain mardi 

JL CORSO 

Michèle 

MORGAN 
HENRI VIDAL — LUDMILA TCHÉRINA 

dans 

Je nouveau chef-d'œuvre du cinéma français 

99La B e l l e que voilà66 

inspiré du célèbre roman de VICKI BAUM 

J E U D I 

Les Championnats du monde de gymnastique 
à l'artistique 

MARTIGNY 
Michèle Morgan au Corso 

Dès demain, mardi, et tous les soirs (sauf jeudi), 
Michèle Morgan et Henri Vidal dans La Belle que 
voilà, le nouveau chef d'oeuvre du cinéma français, 
avec Ludmila Tchérina, Bernard Lancret, Delmont, 
d'après le célèbre roman de Vicki Baum : « La carrière 
de Doris Hart ». 

La vie aventureuse de Jeanne Morel : ses passions... 
l'amour... la danse ! 

Attention ! vu la longueur du film, pas de complé­
ments de programme ; pas de retardataires, s.v.p. 

Attention, louez vos places à l'avance, tél. 6 16-22. 
• 

Jeudi, rendez-vous des gymnastes, au Corso 
Pour la présentation du seul film officiel des cham­

pionnats du monde de gymnastique à l'artistique. Un 
fïlm vivement attendu. Prix populaires. Des matinées 
sont prévues pour les enfants des écoles. Ce film.étant 
attendu au Locle ne pourra être présenté à Martigny 
qu'un seul jour. 

t 
Monsieur Léonce CHARREX. à Issert ; 
Madame et Monsieur Jean FELLAY-ROSSIER, àf 

Martigny-Bourg ; 
Madame et Monsieur Joseph RAUSIS-ROSSIER . et 

leurs enfants, à Issert ; 
Madame et Monsieur Oscar FORMAZ-ROSSIER et 

leur fils, à Lausanne ; 
Madame et Monsieur Louis LOVEY-CHARREX et 

leurs enfants, à Chez-les-Reuses ; 
Madame et Monsieur François DAVOLI-CHARREX 

et leurs enfants, à Fully ; 
Monsieur Pierre CHARREX, à Issert ; 
Les familles parentes et alliées CHAMBOVEY, VER-

NAY, ROSSIER, TISSIERES, GABIOUD, JOR­
DAN, 
ont la grande douleur de faire part du décès de leur 

chère épouse, mère, grand'mère, sœur, belle-sœur et 
tante 

Madame Angeline CHARREX 
née CHAMBOVEY 

•• 

décédée dans sa 65me année, après une longue "mala­
die supportée courageusement. 

L'ensevelissement aura lieu à Orsières, mercredi 
17 janvier, à 10 heures. 

BÉGAIEMENT 
zézaiement ou autres défauts 

du langage 
sont guéris par 

Mme J. GUYE - Sierre 
Maison Antille, Paradis 

(derrière garage Trivério) 

» 

On demande 

sommelière 
Entrée de suite. S'adresser 
à Tairraz, Buffet de la 
Gare, Charrat. 

A vendre 

1500 kg. de 

pommes 
Franc-Roseau et Reinette 
Champagne. Téléph. au 
(026) 6 22 46. 

A vendre 

une vache 
à choix sur 2, portante 
pour avril. Vente de con­
fiance. S'adr. au Café Na­
tional à Chippis, téléph. 
5 11 80, qui renseignera. 

On cherche à louer unie 

chambre 
meublée :v*;>7« 

sans lit, si possible i n d é ­
pendante. Faire offres av'. 
prix à Mme Guye,. Para­
dis, Sierre. ••,- , 

Tous les mercredis 

SAUCISSES 
aux choux 

et au sang à la mode 
paysanne et boudin -à la 
crème. 
Boucherie Claivaz 

M a r t i g n y • Place Central* 
Tél. (026) 6 1437 

Confiez toutes vos annonces 

à ^Publicités" 

, . 



LE CONFEDERE 

•S 
l i 

. 

ADDO-X-5000 
Machine comptable automatique 

pour compte courant et comptabilité des stocks 

La machine sert en même temps parfaitement 
comme machine à additionner 

Prospectus et démonstration 
par Vagence générale pour la Suisse : 

COMPTABILITÉ RUF 
SOCIÉTÉ ANONYME 

Lausanne - Rue Centrale 15 - Tél. (021) 22 7077 

Zurich - Lôwenstrasse 19 - Tél. (051) 25 76 80 

Je Malt Mneipp 
Seu lement Fr.1.40 la livre! 

MISE DE BÉTAIL 
Cause changement de race, le soussigné vendra par 
voie de mises : 14 vaches d'Hérens, fortes laitières et 
indemnes de tuberculose, le jeudi 18 janvier, dès 
14 heures, à son domicile, Domaine des Chantons, 
Martigny. 

Le bétail peut-être visité seulement le jour indiqué, 
à partir de midi. La vente sera faite au comptant. 

Henri Berguerand 
Tél. 6 17 56 

On cherche une 

sommelière 
pour carnotzet. Débutante 
acceptée. Entrée de suite. 
Faire offres avec copies de 
certificats et photo Beau-
Séjour, Champéry, 

On demande pour le 15 ou 
20 janvier, une 

jeune fille 
pour servir au restaurant 
et aider au ménage. Débu­
tante serait acceptée. 
S'adresser à E. Tsckan, 
Cercle démocratique, Ta-
vannes (JB) Téléph. (032) 
9 23 83. 

On cherche 

représentants 
à la commission ou colpor­
teurs pour la vente de 
draps, couvertures et laine 
filée auprès de la clientèle 
particulière. Articles de 
qualité et très connus. Ecr. 
sous chiffre P 1330 S, Pu-
blicitas, Sion. 

le cherche 

jeune homme 
16-17 ans, débrouillard et 
propre comme porteur de 
pain. Entrée de suite. Té­
léphoner au 027 4 32 08. 

Grossesses 
Ceintures spéciale dep. Fr. 
22.50. Bas à varices avec 
ou sans caoutchouc. Bas 
prix. Envois à choix. Indi­
quer tour du mollet. 
Rt MICHELL, 
Merceri* 3, Lausanne 

AVIS 
LE BUREAU DE 

l'Agence d'affaires 
Cyprien Varone, à Sion 

est transféré au bâtiment de 

„ L A PORTE NEUVE 
A la rue de ce nom. Entrée : Levant, 1er étage. 

Bureau spécial pour recouvrements amiables et liti­
gieux. — Ventes, achats et gérances d'immeubles, 
renseignements, etc. 

Entreprise de travaux publics cherche 

conducteur 
de pelle mécanique 

pour chantier en Valais. Ecrire sous chiffre P 1300 S, 
Publicitas, Sion. 

Exigez le „Confédéré" 
dans les établissements publics 

On cherche à acheter dans station climatique 
ou grande localité, très bon 

petit hôtel 
Faire offres sous chiffre OFA 51.385 E, à 
Orell-Fùssli-Annonces S.A., Berne. 

• ,> •wntHWMWWMHMWwi 

Tirs d artillerie 
au NORD DE SION 

(Carte nationale suisse 1 :50.000 Montana) 

Des tirs d'artillerie seront exécutés comme suit : 
JEUDI 
évent. vendredi 

JEUDI 
évent. vendredi 

LUNDI 
évent. mardi 

18.1.51 
(19.1.51) 

25.1.51 
(26.1.51) 

29.1.51 
(30.1.51) 

0800 à 1700 

A vendre ou à louer 1 lot 
de 

Costumes 
de carnaval 

très soignés. S'adresser à 
Mme Suzanne Lcryen, pi. 
Centrale, Martigny. 

Position des batteries : Champlan - Grimisuat - Arbaz. 
Région des buts : La Brune - La Dent - Pas de Maimbré - Chamossaire -

La Motte - Sex Rouge - Châble Court - Sex Noir - Crêta Besse - Pra Roua - Prabé -
La Loué - Incron - Vermenala - Deylon - Les Ivouettes - La Comba - Dorbon. 

Poste de commandement : Grimisuat et Arbaz. 

La région des buts et la zone devant les positions des batteries sont dange­
reuses et le passage en est interdit. 

En raison du danger qu'ils présentent, il est interdit de toucher ou de rarnasser 
des projectiles non éclatés ou des parties de projectiles (fusées, ogives, culots, etc.) 
pouvant contenir encore des matières explosives. Ces projectiles ou parties de pro­
jectiles peuvent exploser encore après plusieurs années. 

La poursuite pénale selon l'art. 225 ou d'autres dispositions du Code pénal 
suisse demeure réservée. 

Celui qui trouve un projeotile ou une partie de projectile pouvant contenir 
des matières explosives, est tenu d'en marquer l'emplacement et de l'indiquer au 
soussigné ou au poste de destruction de l'arsenal de Sion, tél. (027) 2 10 02. 

II est accordé une indemnité pouvant aider jusqu'à 20 francs suivant l'éloigne-
ment du lieu où gît le projectile et lorsque la personne qui l'a trouvé doit aller 
montrer l'endroit. 

Sion, le 10 janvier 1951. 
Téléphone (027) 2 29 12 

Place d'armes de Sion 
Le Commandant : 

Colonel WEGMULLER. 

On cherche à acheter 

pension 
d'une certaine importance. Faire offres avec 
indications nécessaires sous ch. OFA 51.387 A, 
Orell-Fûssli-Annonces S.A., Bâle. 
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Princesse 
I I mais I I 
I I I . I I I I 
esclave 
I I I M M 

PAR LOUIS D'ARVERS 

— Entendu, dit-elle, soudain docile parce qu'elle 
comprenait l'importance du conseil. 

Mais avant d'atteindre la porte, elle se retourna : 
— Sincèrement, Jack, si vous avez quelque chose 

de précis à dire sur Orlof, dites-le moi. 
— Je pense que vous êtes au moins aussi avertie 

que moi, fit-il, avec une ironie qui cachait mal 
son mépris. S'il n'en était pas ainsi, n'importe lequel 
de vos amis vous renseignerait. Mais cessez de fein­
dre, Dolly, vous savez ce qu'est le prince, mais il est 
riche et vous avez besoin de son argent ! 

Et comme la rage la laissait sans voix, il pour­
suivit : 

— C'est une honte de donner cette délicieuse en­
fant qui vient à peine d'avoir seize ans à cette brute 
vicieuse et alcoolique. 

— Vous devenez grossier et... 
Elle n'eut pas la peine d'achever sa phrase, Jack 

avait rapidement atteint la porte conduisant aux ser­
res et la refermait vivement derrière lui. 

XI 

Ce même soir, tandis que Jack regrettait sa jeu­
nesse si sottement gâchée, traversait la Manche pour 
retourner en Angleterre, le cœur plein d'amertume 
et de regrets, le prince Orlof offrait la comédie 
à ses invités. 

Les meilleurs artistes de la Comédie Française 
avaient répondu à son appel et tout était en liesse 
autour de lui. 

Et si Jack eût été là, il eût été bien surpris d'en­
tendre Orlof murmurer à l'oreille de Dolly : 

— Envoyez votre fille au lit, la pièce qu'on va 
jouer n'est pas pour ses oreilles. 

Dolly tressaillit et se mordit les lèvres ; la leçon 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
fritttet. 

était offensante pour elle, mais elle obéit et se di­
rigea vers sa fille. 

— Vous êtes toute pâle, ma chérie, et comme 
je crois que vous ne tenez pas beaucoup à la co­
médie, je vous engage à monter vous reposer. 

Liane se leva aussitôt, tout heureuse de rece­
voir une permission qu'elle n'osait demander. 

— Je commence à croire qu'il pense vraiment au 
mariage, se disait Dolly rentrant dans la salle du 
spectacle. Mais qui aurait pu croire à un tel mi­
racle : Orlof pensant au mariage ! Orlof respec­
tant les oreilles d'une jeune fille ! 

Et l'inconsciente écervelée rit toute seule, parce 
qu'elle entrevoyait la clef d'or qui lui ouvrait un 
somptueux avenir. 

Pourtant, elle sentait en elle-même la honte de 
sa conduite et elle n'avait pas attendu les cruelles 
paroles de Jack pour s'en aviser. 

Jack... 
Elle se demanda s'il l'avait vraiment quittée à ja­

mais ? Un frisson d'épouvante la saisissait en pensant 
que s'il ne lui revenait pas et que si Liane se refu­
sait d'épouser Orlof, sa situation serait désespérée... 
Elle serait aux abois, ses créanciers fondraient sur elle 
comme une meute sans pitié. 

Sans s'en douter, Jack avait desservi Liane en 
croyant la servir, car les remords ni la honte de 
Dolly ne prévaudraient contre des besoins d'argent 
que son départ rendait plus urgents que jamais. 

+ * * 

Au premier entr'acte, Orlof vint s'asseoir auprès 
de Dolly. 

— Je pense que vous me connaissez, lady van Der-
ken, dit-il avec une ironie cinglante accompagnée 
de ce sourire ambigu qui l'inquiétait malgré tout et 
que vous pouvez me juger... en toute connaissance 
de cause. 

— Mais... 
Il lui imposa silence d'un geste. 
Qu'est-ce que vous diriez si je sollicitais l'hon­

neur d'épouser votre fille ? 
Malgré la nécessité et même l'urgence d'accepter à 

tout prix l'offre salvatrice, Dolly hésita. 
Elle entendait encore les justes et cruelles paroles 

de Jack qui pourtant ne savait pas le pire... mais 
elle entendait mieux encore la voix de son égoïsme. 

Refuser de livrer Liane c'était pour elle renoncer 
à vivre, et Dolly voulait vivre. 

— Comment une mère ne serait-elle pas flatté*' 
de votre demande, prince ? J'en suis tout émue. 
Mais franchement vous me prenez au dépourvu... je 
m'attendais si peu... 

— A quoi vous attendiez-vous donc ? demanda-
t-il si rudement en la regardant en face, qu'elle 
faillit perdre contenance. 

— Liane est si jeune... commença-t-elle. 
— Si tel est votre avis, pourquoi l'avez-vous ame­

née ici ? 
Elle se tut, démontée par ce coup droit, et il 

profita de son avantage. 
— Je lui parlerai dès demain matin... avec votre 

permission, ajouta-t-il, non sans ironie... 
— Oh non ! dit-elle vivement, laissez-moi la pré­

parer... 
— Soit ! en ce cas, mettez à ses pieds mon hum­

ble personne... et tout ce que je possède. 
De nouveau, son regard aigu scrutait le visage de 

la femme vénale qu'il connaissait si bien. 
— Grand Dieu, je me demande ce que vous avez 

pu trouver de séduisant en elle, fit Dolly machina­
lement, sans se rendre compte qu'elle venait de pen­
ser tout haut. 

Orlof eut un sourire ambigu. 
— C'est bien simple, ma chère, elle m'a évité 

quand les autres cherchaient à se jeter dans mes 
bras et au lieu de me flatter m'a dit mes vérités — 
de dures vérités même, chaque fois que je lui ai 
fourni l'occasion de le faire. 

— Alors, pensa Dolly, je n'arriverai jamais à la 
décider. Pourtant il le faut... il le faut à tout prix ! 

Et les lèvres fermées, les traits durcis, elle se 
leva et tendit la main à son hôte. 

— A démain prince et... bon espoir ! 
* * * 

Eveillée avec le soleil, comme chaque matin, Liane 
avait procédé rapidement à sa toilette et avait couru 
chercher Loris pour une promenade dans le parc. 
Les parterres odorants, les splendeurs des vieux 
arbres seraient à elles seules, et elle jouirait ainsi 
bien mieux de leur beauté. 

A sa grande surprise, sa mère entra dans sa 
chambre, déjà parée, fardée, toute prête à sortir. 

— Ma chère petite... mon adorée petite Liane, dit-
elle en prenant Liane dans ses bras, j 'ai une nou­
velle bien émouvante à vous annoncer et j'en suis 
bouleversée. 

Instinctivement Liane s'était dégagée et attendait 
avec une angoisse inexplicable la bonne nouvelle. 

— Ma chérie ! répétait Dolly, si belle et si mo­
deste qu'elle n'a pas même soupçonné la flatteuse 
conquête qu'elle vient de faire. 

— Une conquête ? 
Le visage de Liane était devenu de marbre, elle 

avait peur de comprendre. 

— Et une conquête qui va faire bien des envieu­
ses, Liane, le prince Orlof m'a demandé votre main. 

— Oh ! maman ! fit Liane, mettant dans cette 
exclamation autant de douloureux reproche que 
de surprise. 

Dolly feignit de ne pas comprendre. 
— Princesse, ma belle Liane, vous serez prin­

cesse ! et colossalement riche, le prince connaît à peine 
le chiffre de sa fortune. 

— Maman ! répéta Liane indignée, comment osez-
vous ? 

— Oh ! je vous en prie, Liane, ne prenez pas ces 
airs de princesse de théâtre, j 'ai horreur de ces 
façons. 

« Ma parole, ajouta-t-elle entre ses dents serrées 
par la colère, je me demande ce qui a pu décider 
le prince à vous faire le très grand honneur... 

— L'honneur - protesta Liane. Voilà un qualifica­
tif que les amis du prince accolent rarement à son 
nom et vous le savez bien I 

Dolly pâlit. 
Décidément cette pensionnaire n'était pas l'inno­

cente sourde et aveugle qu'elle paraissait être ; elle 
entendait, observait et même se permettait de juger. 

Elle retrouvait à cette minute dans les yeux de 
la;- fille l'expression si souvent remarquée dans les 
yeux de son père et, en dépit d'elle-même, sa conscience 
de nouveau protesta. 

Mais Jack Jura était parti et les créanciers res­
taient. Il fallait vaincre à. tout prix. 

— Vous n'êtes qu'une enfant, Liane, aucune des 
jeunes filles qui sont ici n'hésiterait à accepter l'offre 
du prince... 

— En le méprisant ! coupa froidement Liane. 
— Toujours vos grands mots, je vous assure... 
— Le prince est un misérable, poursuivit Liane, 

dédaignant l'interruption. Il sait que j'ai de l'aver­
sion pour lui. Il sait, parce que je le lui ai dit, que 
je ne l'estimait pas. Et il ose me faire cette insulte 
de penser que son or effacera tout ! 

— Une insulte ! Décidément vous êtes folle, rugit 
Dolly, perdant toute possession de soi. On insulte 
mademoiselle parce qu'on lui offre une couronne de 
princesse ! 

— Cette offre vînt-elle d'un roi serait une insulte 
s'il savait le mépris et le dégoût qu'il m'inspire. 

— C'est peut-être pour ce mépris qu'il vous aime 
après tout, fit Dolly, pensant tout haut... car il vous 
aime, si étonnant que cela soit ! Vous n'avez pas pu 
ne pas vous en apercevoir ! 

— Moi! 
(A suivre). 

. 




